
Les sciences cognitives et leurs philosophies
écrit par Clémence Mesnier

cartésianisme, phénoménologie, pragmatisme
Journée d’études organisée par le Laboratoire Logiques de l’agir, avec le soutien de
l’École doctorale LETS

Jeudi 29 mars
Université de Franche-Comté, UFR LSHS, Grand Salon, 
entrée par le 18 rue Chifflet (1er étage), 25000 Besançon

 

 

Présentation :

 

Depuis la « révolution cognitive » de la seconde moitié du XXe siècle, les
sciences cognitivesn’ont cessé de mobiliser la philosophie et son histoire. Alors que les
représentants du cognitivisme classique, tels Chomsky ou Fodor, se référaient à
Descartes, c’est sur la tradition phénoménologique (Husserl, Heidegger, Merleau-Ponty)
que s’appuient, depuis les années 1990, les défenseurs des nouvelles approches
externalistes, dynamiques et/ou énactives de la cognition ; enfin, un certain nombre de
chercheurs insistent aujourd’hui sur la nécessité de prendre en compte les théories
pragmatistes de Peirce, James, Dewey et Mead, pour penser les dimensions sociales,
institutionnelles, techniques et actionnelles de la cognition, dans le cadre d’un possible
« tournant pragmatiste » en sciences cognitives. 

C’est à ce dialogue entre sciences cognitives et philosophie que cette journée d’études
est consacrée.

S’inscrivant dans l’axe « Épistémologie des pratiques » du Laboratoire Logiques de
l’agir, cette journée sera également l’occasion d’aborder la question des pratiques sous
l’angle des discussions dont elles font l’objet en sciences cognitives, où les critiques du
cognitivisme et les usages de la phénoménologie et du pragmatisme conduisent à une
réflexion renouvelée sur les relations entre esprit, corps et environnement (physique,
culturel et social), individu et société, théorie et pratique, ou encore cognition,
perception et action.

 

 

Programme :

https://epistemocritique.org/sciences-cognitives-leurs-philosophies/


 

–       10h00-10h30 

Sandrine Roux (Université de Franche-Comté, Logiques de l’agir) :

Introduction  

 

–       10h30-11h30

Nicolas Zaslawski (Université de Lausanne, Institut de Psychologie / Université Jean
Moulin Lyon 3) :

Phénoménologie, énaction et expérience : 

Francisco Varela et la question de la naturalisation de la phénoménologie

 

–       11h30-12h30 

Natalie Depraz (Université de Rouen-Normandie, ERIAC) :

De la neurophénoménologie à la cardiophénoménologie : 

enjeux expérientiels, descriptifs, méthodologiques et ontologiques

 

12h30-14h00 : Pause déjeuner

 

–       14h-15h 

Pascale Gillot (Université François Rabelais de Tours, ICD) :

Les neurosciences cognitives de la conscience : un externalisme anti-cartésien ?

 

–       15h-16h

Benoit Gaultier (Aix-Marseille Université / Collège de France, GRÉ) :

L’atemporalité des pensées implique-t-elle qu’elles ne sont pas identiques à des
processus cérébraux ? 



Sur un argument de Peter Geach et sa portée en sciences cognitives

 

16h-16h15 : Pause

 

–       16h15-17h15 

Pierre Steiner (Université de Technologie de Compiègne – Sorbonne Universités,
COSTECH-CRED) :

En deçà de la représentation. L’intentionnalisme cognitif à l’épreuve du pragmatisme

 

 

 Contacts : 

Laurent Perreau (laurent.perreau@univ-fcomte.fr)

Sandrine Roux (sandrine.roux@univ-fcomte.fr)

 

parution du n°45 de PLASTIR
écrit par Clémence Mesnier

L’accent est mis dans ce numéro sur deux grands créateurs, Fantin-Latour et Cervantes,
qui nous sont révélés avec brio par Michèle Barbe et Claude Berniolles (respectivement),
tandis que suivent deux approches transdisciplinaires, l’une liée au don en tant
qu’espace plastique à explorer (Bernard Troude) et l’autre au champ esthétique et au
processus de création (Matisse Makwanda).

 

http://www.plasticites-sciences-arts.org/

https://epistemocritique.org/parution-n45-de-plastir/
http://www.plasticites-sciences-arts.org/


Rencontres franco-coréennes Littérature et Sciences
écrit par Clémence Mesnier

Les prochaines rencontres franco-coréennes Littérature et sciences auront lieu le 15 et
16 décembre à l’université Paris-Est Marne-la-Vallée (RER A – station Noisy-Champs – à
30 minutes des Halles).

Programme : Littératures, Savoirs et Arts

Parution du n°49 de la revue PLASTIR
écrit par Clémence Mesnier

Ce  premier  numéro  de  l’année  2018  interroge  une  fois  encore  le
processus de création, qu’il touche à l’art (en l’occurence à l’or) avec le
regard éclairé de Frédérique Lecerf, à la plasticité du réel, vue sous
l’angle ontologique par Nicolas-Xavier Ferrand, au concept de « soi »
revisité par Danielle Boutet, et enfin à la conscience neutre, présentée
par  Bruno  Traversi,  qui  nous  permet  d’aborder  la  psychologie  des
profondeurs. 
Lien : http://www.plasticites-sciences-arts.org

Techniques et monde : le monde-réseau et ses liens
écrit par Clémence Mesnier

Pierre-Cassou-Noguès, François-David Sebbah et Arnaud Regnauld organisent un
séminaire le 4 mai dans le cadre de leur projet Labex sur le concept de monde à l’ère du
numérique.
En voici le programme :
http://lecube.com/fr/techniques-et-monde-le-monde-reseau-et-ses-liens_2910

Repenser l’interdisciplinarité entre esthétique et
neurosciences cognitives
écrit par Clémence Mesnier

https://epistemocritique.org/rencontres-franco-coreennes-litterature-sciences/
http://rnx9686.webmo.fr/wp-content/uploads/2016/12/Programme-Litt-et-sciences-WEB.pdf
https://epistemocritique.org/parution-n49-de-revue-plastir/
https://epistemocritique.org/techniques-monde-monde-reseau-liens/
https://epistemocritique.org/repenser-linterdisciplinarite-entre-esthetique-neurosciences-cognitives/
https://epistemocritique.org/repenser-linterdisciplinarite-entre-esthetique-neurosciences-cognitives/


Responsables du dossier : Donna Jung et Bruno Trentini

Résumé
Après les nombreuses critiques épistémologiques formulées à l’égard des investigations
de neurosciences cognitives dans le domaine de l’esthétique, cet appel propose aux
philosophes et aux théoriciens de l’art de proposer des pistes de réflexions, voire
d’expérimentations, pour repenser une telle interdisciplinarité en accord avec les
préoccupations de l’esthétique philosophique.

Contexte épistémique
Depuis le tournant cognitiviste des années 1970, l’essor interdisciplinaire des
neurosciences espère parvenir à expliquer les comportements à partir de fondements
neuronaux et ainsi s’approprier les autres champs de recherche sous l’appellation «
neuro-discipline ». Les domaines de l’art et de l’esthétique n’ont pas échappé à cette
vague et il semble bien que les neurosciences de la cognition n’aient pas attendu les
esthéticiens pour faire de l’esthétique un objet d’étude : la neuroesthétique, pour
emprunter l’étiquette la plus en vogue, étudie alors le sentiment de beau. Ceci ne
poserait en soi aucun problème si les esthéticiens et les épistémologues n’y voyaient
aucune imprudence méthodologique. Malheureusement, force est de constater que
quelques critiques maintiennent à l’écart les deux disciplines. Les plus fréquentes – et
peut-être les plus discutables – consistent à voir dans la neuroesthétique un risque de
réalisme objectif décrétant ce qui est vraiment beau. D’autres critiques pointent un
risque de réductionnisme scientifique trop radical ignorant le fait culturel et
sociologique – au fond, qu’apprend-on sur l’expérience esthétique lorsque l’on sait
qu’elle active telle zone cérébrale ? Le design des expériences de la neuroesthétique
manifeste également une certaine ignorance des résultats esthétiques. Ainsi, le beau se
dilue parfois dans l’agréable et le plaisant alors même que l’enjeu est de caractériser sa
spécificité et que les œuvres d’art présentées peuvent plaire autrement que par une
expérience de la beauté. Aussi, la contrainte expérimentale impose des conditions
d’appréhension au « spectateur » tellement particulière que l’expérience esthétique est
forcément déplacée – ne serait-ce que par l’apport des sciences de la cognition elles-
mêmes, confortant l’hypothèse selon laquelle la mobilité corporelle est importante dans
la constitution des émotions. Placer un sujet dans un IRMf, par exemple, et lui demander
de noter les œuvres qui lui sont présentées selon son appréciation de leur beauté ou de
leur laideur laisse encore inexploré l’apport d’une cognition incarnée et des expériences
artistiques : le lieu du musée, la salle de spectacle et de cinéma ou encore le paysage
urbain participent à la construction de l’expérience esthétique.
Ces expérimentations scientifiques du fait esthétique et artistique ne sont pas nouvelles.
Leur rencontre malencontreuse ne l’est pas non plus. Déjà au xviiie siècle, où
l’esthétique et la psychologie ont acquis leur autonomie disciplinaire, un clivage a été
réclamé par Kant. Il fallait selon lui se défaire des considérations physiologistes lorsqu’il
était question des sentiments de beau et de sublime. Le fort héritage kantien explique
d’une part les chemins si différents qu’ont empruntés l’esthétique philosophique et la
psychologie expérimentale. D’autre part, les disciplines ont évolué chacune suivant les
préoccupations de leur époque : pendant que l’esthétique philosophique avait vocation à
comprendre les crises de la modernité, la psychologie se laissait aller aux avancées
techniques et aux hypothèses visant la description de l’esprit humain par le modèle de



l’ordinateur et de ses computations. À ce moment, peu pariaient sur un rapprochement
entre l’esthétique philosophique et la psychologie scientifique.

Pistes de recherche
Le pari d’un avenir commun entre neurosciences cognitives et esthétique est aujourd’hui
autant envisageable qu’urgent et l’enjeu de cet appel à contribution est de définir les
orientations d’une telle discipline. Il serait en effet temps pour l’esthétique et
l’épistémologie d’œuvrer dans le sens de telles investigations en proposant aux
neurosciences cognitives un programme de recherche véritablement interdisciplinaire.
Le mouvement critique ayant déjà été engagé par de nombreux chercheurs, il n’est plus
question de pointer les lacunes de la neuroesthétique, mais de construire la
réconciliation entre esthétique philosophique et esthétique expérimentale. Peut-être la
question du beau est-elle trop complexe pour être traitée avec toutes les précautions
adéquates. Elle risque aussi de creuser encore le décalage avec le milieu de l’art, qui,
depuis au moins la modernité, s’est dégagé de l’hégémonie du beau. Peut-être faut-il
investir d’autres catégories esthétiques comme celle du sublime qui, par sa proximité au
sentiment de vertige, offre des pistes d’apports interdisciplinaires plus intéressants. Le
sublime peut ainsi bénéficier des résultats obtenus dans d’autres domaines des
neurosciences cognitives s’intéressant aux émotions négatives, aux perturbations du
système vestibulaire, mais aussi à leur relation à la survie. Peut-être encore faut-il
dépasser les catégories esthétiques afin de penser autrement l’expérience. On peut
envisager des pistes de microesthétique – comme se fait la microhistoire – et s’intéresser
aux relations cognitives entre le sensible et l’intelligible en se focalisant sur l’art
conceptuel. On peut dans ce cadre travailler aussi sur l’attention sélective spécifique
portée aux œuvres minimalistes ou envisager une étude sur les bases cognitives de
l’émulation collective autour des œuvres participatives. Au contraire, des travaux plus
généraux peuvent entreprendre une description intégrative de l’expérience esthétique
en partant par exemple de l’idée que l’expérience esthétique passe par une sensation de
soi induite par la perception d’une situation extérieure. Il serait alors envisageable de
penser aux investigations scientifiques ciblant les processus cognitifs permettant de
telles sensations de soi – comme l’intéroception et la proprioception – et leur éventuelle
pertinence au regard de certaines œuvres d’art. Les pistes sont déjà nombreuses et la
plupart d’entre elles restent à créer.

Modalités
Nous attendons, dans le cadre de cet appel, des propositions d’article œuvrant dans le
sens d’une neuroesthétique cognitive. Ainsi, à la fois épistémologiques et épistémiques,
les articles doivent être compréhensibles tant par des neuroscientifiques que par des
théoriciens de l’art. L’enjeu est en effet d’écrire aussi et surtout pour les chercheurs qui
se sont désintéressés peut-être prématurément de ces questions. Un corpus se saisissant
de l’art contemporain serait particulièrement bienvenu pour susciter leur intérêt. Les
dimensions prospectives de l’appel n’écartent pas pour autant les réflexions d’histoire de
la philosophie : la prospection n’a pas à faire table rase du passé. Enfin, des propositions
de designs expérimentaux ciblant une dimension circonscrite de l’expérience esthétique
peuvent également être les bienvenus. S’il est vrai que les philosophes n’ont pas la
formation adéquate pour mener de telles expériences, certaines hypothèses et certaines
mises en situation expérimentales peuvent ouvrir la voie à des projets de recherche



exigeants et ciblés, des projets de recherche conscients du risque de la généralisation et
souhaitant ainsi éviter ce qui mettrait en péril tout dialogue interdisciplinaire.
Les propositions, d’une page environ, seront sélectionnées par les responsables du
dossier. Les articles seront quant à eux évalués aussi par le comité de lecture de la revue
Implications philosophiques. L’appel est ouvert à toutes les personnes du monde de la
recherche, y compris celles qui sont encore en doctorat.

Calendrier
21 mai : réception des argumentaires approximativement d’une page
28 mai : acceptation des propositions
20 août : livraison des articles compris entre 20 000 et 35 000 signes
2 octobre : envoi aux aAAC esthetique et neurosciences cognitivesuteurs des articles
évalués
30 octobre : livraison des articles repris par les auteurs

Contacts :
Donna Jung : donna.jung@outlook.fr
Bruno Trentini : b.trentini@laposte.net

 

 

Call for Applications : 2017-2018 CCA Postdoctoral
Associates
écrit par Clémence Mesnier

The Center for Cultural Analysis at Rutgers University will be devoting his 2017-2018
annual research seminar to the Medical Humanities. They are looking for two
postdoctoral scholars to join them for what promises to be an exciting year. The
positions come with a $45,00 stipend, health insurance, a private office, and access to all
Rutgers resources.

 

MEDICAL HUMANITIES

The Medical Humanities is an emerging field that explores the relationship between
culture and society, on the one hand, and medical science and clinical practice, on the
other. A growing body of scholarship in this area approaches the experience of
embodiment, health, illness, and medical treatment as a question rather than a given.

For the 2017-18 CCA seminar, we plan to gather those who share our interest in
exploring what becomes possible when the realms currently governed by “the medical”

http://rnx9686.webmo.fr/wp-content/uploads/2017/04/AAC-esthetique-et-neurosciences-cognitives.pdf
https://epistemocritique.org/call-for-applications-2017-2018-cca-postdoctoral-associates/
https://epistemocritique.org/call-for-applications-2017-2018-cca-postdoctoral-associates/


and “the humanities” are allowed to intersect and overlap: faculty and graduate fellows,
medical professionals, artists, writers, and distinguished guests.

Topics of interest will include but are not limited to the history of disease, illness, health,
and care; the visual culture of medicine; disability studies; medical narratives of all
kinds, including scientific narratives; race, ethnicity, gender, and class in the study of
health and illness; global health; and the classification and treatment of mental health.

The seminar will meet approximately once every two weeks for three hours on
Wednesday afternoons over the course of the 2017-18 academic year. We will read and
discuss scholarship related to the medical humanities, and members will circulate and
present works-in-progress. In addition, distinguished guests will visit the seminar to
discuss current projects and share insights and expertise.

APPLICATION DETAILS

In 2017-18, the Center for Cultural Analysis at Rutgers University will sponsor two
external postdoctoral associates. Postdoctoral Associates will receive a $45,000 salary,
health benefits, and a private office in the new Rutgers Academic Building on the College
Avenue campus. During the course of the academic year, Postdoctoral Associates teach
one undergraduate course in a relevant department within the School of Arts and
Sciences, which is arranged through the CCA. Since the CCA Postdoctoral Associate
position is considered a residential appointment, candidates must agree to establish
residency within a forty mile radius of the New Brunswick campus during the 2017-18
academic year.

To apply, please visit https://apply.interfolio.com/36344 and submit:

1) Cover letter

2) CV

3) Three confidential letters of recommendation

4) A 250-400 word abstract of your research project

5) A research statement (no more than 4 single-spaced pages total)

6) A detailed proposal for an advanced undergraduate course that you would like to
teach (1-2 pages)

Applicants who have not yet completed the PhD must fulfill all degree requirements by
August 1, 2017.

All materials must be uploaded to the Interfolio system by Jan. 9, 2017. Apply online at
https://apply.interfolio.com/36344.

Please direct any inquiries about this search to admin@cca.rutgers.edu.

https://epistemocritique.org/admin@cca.rutgers.edu


Colloque « Science-fiction, prothétisation,
cyborgisation »
écrit par Clémence Mesnier

L'association Stella Incognita

en partenariat avec

le cycle des séminaires transdisciplinaires « Corps et prothèses : vécus, usages, contextes » 

vous convie au :   
 

Colloque « Science-fiction, prothétisation, cyborgisation »

Mercredi 4 & jeudi 5 avril 2018 à Lyon

 

Salle des Thèses – Campus de La Buire-Laennec / Facultés de Médecine

 

 

(Colloque couplé avec le séminaire "Du proche au lointain : les nouveaux
horizons prothétiques contemporains"

qui se déroule le vendredi 6 avril 2018 au Musée des Confluences de
Lyon de 9h à 17h – Ouvert et gratuit à tout-e-s)
 
Résumé de l'argumentaire : 

L'enjeu de ce colloque est d'aborder la prothétisation dans toutes ses potentialités. Il
s'agit donc de plonger dans la science-fiction par une approche pluridisciplinaire (études
littéraires, sciences humaines, sciences et techniques, etc.) au travers de corpus de tout
type (littérature, bande dessinée, série télévisée, cinéma, jeu vidéo, art, etc.), d’aires
culturelles variées et de différentes périodes historiques.

Programme  détaillé :

Le programme complet est en pièce jointe à ce mail et également disponible
sur notre site internet à l’adresse : http://www.corps-protheses.org
 
Informations complémentaires :
– L’entrée est libre et gratuite (sans inscription au préalable) 

https://epistemocritique.org/colloque-science-fiction-prothetisation-cyborgisation/
https://epistemocritique.org/colloque-science-fiction-prothetisation-cyborgisation/
http://www.corps-protheses.org/


– Ce séminaire est ouvert à tous les étudiants et chercheurs
universitaires, ingénieurs, praticiens, usagers, personnes militantes
et/ou associations portant un intérêt à ces questionnements vis-à-vis des
expériences singulières corps/technologie.
– Pour tout renseignement complémentaire, merci d’envoyer un mail à
l’adresse : contact@corps-protheses.org
 
Site internet "Stella incognita"
http://stella-incognita.byethost18.com/?i=1
 
Prochaine journée « Corps et prothèses » :
 
Séminaire n°7 : « Prothèses implantées et invasives » – Vendredi 8 juin
2018 à Paris, 9h-17h.
 
 
 
 
 
Comité d’organisation :
Pour Stella Incognita :

Goffette Jérôme (MCF-HDR Philosophie – Université Lyon 1 ; Laboratoire EVS –
UMR 5600) (membre du groupe « Corps et prothèses »)

André Danièle (MCF Civilisation et cultures populaires états-uniennes –
Université de La Rochelle – CRHIA – EA 1163)
Samuel Minne
 
Pour « Corps et prothèses »
Cathiard Marie-Agnès (MCF-HDR en sciences du langage ; Laboratoire
Litt&Arts – UMR 5316 – Université Grenoble Alpes)
Gourinat Valentine (Doctorante en éthique et en sciences de la vie
; Laboratoire Dynamiques Européennes – UMR 7367 –  Université de
Strasbourg / CNRS ; Faculté de Biologie et de Médecine – Université de
Lausanne)
Groud Paul-Fabien (Doctorant en anthropologie ; Laboratoire
d’Anthropologie Des Enjeux Contemporains – FRE 2002 – Université Lumière
Lyon 2, ENS de Lyon – CNRS / S2HEP – EA 4148 –  Université Claude Bernard
Lyon 1)
Guïoux Axel (MCF en anthropologie ; Laboratoire Environnement, Ville,
Société – UMR 5600 – Université de Lyon /CNRS)
Jarrassé Nathanaël (Chargé de recherche (CR1) en robotique CNRS, Institut
des Systèmes Intelligents et de Robotique, CNRS UMR 7222, INSERM U1150 –
Université Pierre et Marie Curie – Paris)
Lasserre Évelyne (MCF en anthropologie – Université Claude Bernard Lyon
1 ; Laboratoire Environnement, Ville, Société – UMR 5600 – Université de
Lyon /CNRS).
Maestrutti Marina (MCF en sociologie ; CETCOPRA – EA 2483 – Paris 1
Panthéon-Sorbonne)
Pajon Patrick (MCF en Sciences de l’information et de la

mailto:contact@corps-protheses.org
http://stella-incognita.byethost18.com/?i=1


communication ; Laboratoire Litt&Arts – UMR 5316 – Université Grenoble
Alpes)
Roby-Brami Agnès (Docteur en médecine, directrice de recherche DR2 en
neurosciences ; CNRS, Institut des Systèmes Intelligents et de Robotique,
CNRS UMR7222, INSERM U1150 – Université Pierre et Marie Curie – Paris)  
 
Mots-clés :
Science-fiction – Prothèse – Cyborg – Imaginaire  – Littérature – Cinéma –
Théâtre

Santé et bien-être à l’épreuve de le littérature
écrit par Épistémocritique

Santé et bien-être à l’épreuve de la littérature

Sous la direction de Maria de Jesus Cabral et José Domingues de Almeida

 

Le terme santé se situe à la croisée de différents domaines : biologique, social,
thérapeutique, ins- titutionnel et artistique, démultipliant les discours qui s’y réfèrent.
Ancrée dans l’histoire et la culture, fondée sur le langage, la littérature ne saurait
s’isoler de l’humain dont elle est l’ex- pression dynamique. Scientifique ou existentielle,
la littérature permet d’embrasser le biologique et le symbolique, le singulier et le
collectif, l’intime et le social, sans séparation entre sensibilité et raison.

Cet ouvrage est le fruit des réflexions menées par des chercheurs d’horizons divers et
complé- mentaires – littéraires, historiens, philosophes, médecins – sur les rapports entre
littérature et santé. Sur un sujet pratiquement inexploré, il contribue à ce dialogue entre
littérature et médecine qui occupe une place particulière dans les Humanités médicales.

 

 

• Maria de Jesus Cabral est professeur de langue et littérature françaises ; elle enseigne
à l’université de Lisbonne où elle intègre le groupe de recherches « Narrative &
Medicine » et codirige le cursus du même nom.

• José Domingues de Almeida est professeur de langue et littérature françaises à
l’université de Porto et intègre l’Instituto de Literatura Comparada Margarida Losa.

 

Contributeurs (par ordre alphabétique) : José Domingues de Almeida, Cristina Álvares,

https://epistemocritique.org/sante-bien-etre-a-lepreuve-de-litterature/


Nejma Batikhy, Maria de Jesus Cabral, Hélène Cassereau-Stoyanov, Patrizia d’Andrea,
Gérard Danou, Margarida Esperança Pina, Isabel Fernandes, Adelaide Gregorio Fins,
Isabelle Hautbout, Armelle Jacquet-Andrieu, Julien Knebusch, Véronique Le Ru,
Emmanuel Lozerand, Manuel Silvério Marques, Marco Menin, Fabrice Nowak, Annie
Rizk, Martine Sagaert, Zuzanna Sanches, Marion Simonin, Aline-Laure Strebler, Paolo
Tortonese, Bérengère Voisin

Ouvrage publié avec le concours de l’Associação Portuguesa de Estudos Franceses, de
l’Universidade de Lisboa, Centre for English Studies et Faculdade de Letras, de la
Fondation pour la Science et la Technologie (Portugal) et de Narrative & Medecine.

 

Les Éditions Lambert-Lucas

Spécialisées en sciences du langage, les Éditions Lambert-Lucas ont été créées en 2004
dans le but de rééditer des classiques de la lin- guistique devenus introuvables et
d’éditer thèses, synthèses, recueils thématiques et actes de colloques. Elles publient une
vingtaine de titres par an et sont distribuées par Daudin.

CONTACT PRESSE – LIBRAIRIE : GENEVIÈVE LUCAS • 06 88 29 04 14 • genevievelucas@free.fr

PLASTIR n°44
écrit par Clémence Mesnier

 Ce numéro, outre un second article sur le Don Quixote de Cervantes par Claude
Berniolles, met
l’accent sur la recherche transdisciplinaire dans le contexte de la postmodernité
(Mariana Thieriot) et de la fécondité des relations art et science véritablement bijectives.
C’est le cas des deux artistes présentés : Anaïs Lelièvre parle de l’informe et du multi-
forme au travers de ses sculptures vivantes : les CLOC, et Jean-Luc Aimé, qui aborde le
temps Onkalo comme un objet transdisciplinaire à part entière.

Lien

La mésologie, un autre paradigme pour l’anthropocène ?
écrit par Clémence Mesnier

 

https://epistemocritique.org/plastir-n44/
http://www.plasticites-sciences-arts.org/plastir-number-44/
https://epistemocritique.org/mesologie-paradigme-lanthropocene/


Nous sommes entrés dans une ère où les effets de l’action humaine sur la planète
deviennent géologiquement significatifs. Quelle que soit la date à laquelle il est possible
de faire remonter cette nouvelle ère, les bouleversements sont d’une ampleur inédite et
potentiellement irréversibles à l’échelle humaine. Face à ces bouleversements, la
mésologie telle que repensée à travers les recherches du géographe orientaliste
Augustin Berque invite à un nouveau paradigme, dépassant le dualisme mécaniste qui a
fondé la modernité. Comment les sciences actuelles – celles dites exactes autant que les
sciences humaines et sociales – peuvent-elles s’en nourrir pour repenser les interactions
entre la planète et les êtres humains et proposer des perspectives à notre société
actuelle et à venir ? Telle est la question à laquelle cet ouvrage cherche à apporter des
réponses. Organisé autour de trois thématiques (« Notions et théories de la mésologie »,
« Champs du déploiement de la mésologie », « Mutations des milieux humains et non
humains »), il reprend les interventions et les synthèses des débats du colloque La
mésologie, un autre paradigme pour l’anthropocène ? qui s’est déroulé au château de
Cerisy-la-Salle du 30 août au 6 septembre 2017 autour des travaux d’Augustin Berque.
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Sciences et Littérature de la Sorbonne Nouvelle
écrit par Clémence Mesnier

La prochaine après-midi d’étude du groupe Sciences et Littérature de la Sorbonne
Nouvelle, « PLANETARY LOGICS IN CONTEMPORARY PERFORMANCE », se tiendra le
4 mai 2017, de 14h à 18h30, à l’Institut du monde anglophone (salle 16,
au 5 rue de l’École de médecine, 75006 Paris). Les communications seront données en
anglais.

Le programme détaillé est consultable sur le blog :
http://litorg.hypotheses.org/
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Le merveilleux scientifique en spectacle (1850-1940) :
Revue Itinéraires
écrit par Clémence Mesnier

Coordonné par Laurent Bazin (CHCSC, Université Versailles Saint-Quentin-en-
Yvelines) et Claire Barel-Moisan (CNRS, ENS-Lyon, ANR Anticipation).

Proposé dans le cadre du programme ANR sur « Le roman d’anticipation
scientifique au tournant du xixe siècle », ce numéro d’Itinéraires se donnera
pour objet d’approfondir les modalités, la nature et les enjeux de cette
spectacularisation du merveilleux scientifique.

Modalités de soumission

Les contributions sont ouvertes pour des articles relevant de l’histoire littéraire, de
l’étude du texte théâtral, des arts du spectacle et du cinéma, et de l’histoire culturelle,
afin d’étudier le merveilleux scientifique en spectacle, en France, entre 1850 et 1940.
Les articles veilleront à respecter la limite de 40 000 signes et à suivre les consignes
éditoriales de la revue : https://itineraires.revues.org/2255.
Ils pourront être accompagnés d’illustrations (libres de droits) et contenir des liens
hypertextes.
Les articles feront l’objet d’une expertise en double aveugle :
https://itineraires.revues.org/2252.

Calendrier

Les propositions d’articles (d’environ une page), accompagnées d’une brève bio-
bibliographie seront adressées à Laurent Bazin (laurent.bazin@uvsq.fr) et Claire Barel-
Moisan (claire.barel-moisan@ens-lyon.fr) avant le 14 juillet 2017.
Les textes retenus seront à rendre avant le 31 décembre 2017.
La publication du numéro est prévue au 2e semestre 2018.

Narrative, Cognition & Science Lab
écrit par Clémence Mesnier

Call for Papers
Symposium:
Narrative, Cognition & Science Lab
Friedrich-Alexander Universität Erlangen-Nürnberg
21-23 October 2016
Organized by ELINAS: Research Center for Literature and Natural Science
http://elinas.fau.de/
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Invited Keynote Speakers:
Marie-Laure Ryan : Independent Scholar in Residence, University of Colorado
H. Porter Abbott : Research Professor Emeritus of English, University of California,
Santa Barbara
Bruce Clarke : Paul Whitfield Horn Professor of Literature and Science, Texas Tech
University
Mark Turner : Institute Professor and Professor of Cognitive Science, Case Western
Reserve University
Hans Ulrich Fuchs : Professor of Physics, Zurich University of Applied Sciences at
Winterthur
Founding Director, Center for Narrative in Science

Description:
What would a narratology of science look like? A narratology of science-in-literature?
How might principles of cognition bring narrative and science together?
Narrative is a fundamental, probably natural, mode of thought and meaning-making.
Science is now a central, more culturally-organized mode of knowing the world, of
imagining, exploring, modeling, and acting on it. Narrative and science are not self-
evidently related—indeed they may seem opposed. Yet many connecting threads can be
discovered.
Scientists are adept and versatile narrators, telling many kinds of stories in many
different genres and media. They recount unfoldings of events, at sometimes uncanny
scales—from a particle collision at near light-speed, to the evolution of life, to the history
of the universe—in order to interpret them. They narrate as individuals or in teams of
thousands. Their events may be natural or manufactured, observed or inferred, objective
or subjective or both. Scientists also tell human stories of developing hypotheses,
arguments, theories and experiments, and they speak to many publics. Scientific stories
may operate at the most concrete or the most abstract levels imaginable. Even
mathematical proofs and physics equations have narrative qualities, some suggest.
Narrativity appears at various stages of scientific processes: informal speculation,
thought experiments, experimental design and execution, measurement, argumentation,
writing and revision, theorizing, paradigm-shifting, popularizing, caricaturing (boosting
and bashing), retrospective histories and philosophies of fields, and more.
Scientists may adapt elements of literary narration (intentionally or not); in grand
narratives or close case studies, understandings of nature become emplotted, shaped.
Complementarily, non-scientists often tell stories of science. In proto-scientific eras,
knowledge-formation is arguably allied with myth, religion and magic: physics is
entangled with metaphysics, chemistry with alchemy. And myth persists in modern
discourses of science: myths of selfless or self-serving geniuses, of the promises and
perils of technology. Journalists report and (attempt to) interpret scientific findings.
Politicians and legal professionals grapple with scientific advice to decide social policies.
Teachers tell science’s stories to students—starting with simple versions, as ladders to
be kicked away once the rung of the next-best version is grasped. Other versions
circulate on social media (for better or worse), mutating as they move. Literary narrators
draw ideas and forms from scientific writing, as topics, themes, images and structures.
Narrative art reimagines physical forces, forms of causality and time, natural orders,



whole cosmologies—inflecting partial scientific understanding with intuitions of pattern
and meaning.
Much excellent scholarship analyzes exchanges between science and narrative. In
addition, cognitive scientists have explored narrative’s centrality to mental processes
and products, and literary scholars drawing on cognitive science have produced far-
reaching reinterpretations of basic concepts of narrative. Yet there remains a need for
deeper understanding of the processes by which science can move into narrative, and
(especially) vice-versa—deeper in the sense of more detailed, more precise, more
systematic, more extensively informed by theory and practice, both narrative and
scientific. The “narrative turn” has transformed the human and social sciences, but we
have yet to take the full measure of narrative in the context of the physical sciences. The
“cognitive turn” suggests that cognition may be a key to the deeper understanding we
seek.
In this light, we propose a dialogue involving a direct and close focus on the
intersections of narrative, cognition and science. This focus defines a very wide field of
exploration, given the complexities of these terms, and we hope to inspire a rich
discussion of new dimensions of these intersections.

We encourage consideration of questions on a range of topics bridging our foci:

– How do scientific thought, practice and communication use narrative qualities?
How does narrative cognition enable and reflect scientific cognition?
How do scientists see their work as involving story?
What forms of cognition overlap but contrast with narrative forms, and how?
e.g. abstraction, ambiguity-reduction, visualization, mathematics, description, argument.

-What are the implications of the first questions for epistemology, ontology,
communication?
Does anyone still think science is “just another narrative”? What alternatives to the
relativist/absolutist polarity have developed in the wake of the “science wars”? What
does the future hold?

-Are there identifiable structures or qualities specific to scientific narratives?
What kinds of narrators, characters, plots, causalities, chronologies, discourse
structures, rhetorics, emotions, themes and ideologies do we find?

What parts of narrative theory resonate with science communities?
-What are the functions of scientific narratives?
How is narrative used to describe, predict, explain, enlighten, persuade, entertain?

-How are scientific thought and communication adapted into extra-scientific narrative?
How can they affect narrative form and processing?

-How might a consideration of scientific narrative change narrative theory, and cognitive
theory? From recognizing previously neglected forms of narrative and thought to
revising major concepts.

-All forms of narrative, cognitive, and scientific processes, artifacts and theories are



welcome.

Abstracts:
Please send 400-word abstracts by 31 August 2016 to Mike Sinding
(michael.sinding@fau.de). Please include a brief bio/bibliography, e-mail address and
postal address. Papers should be 25 minutes long.

Key Dates:
Abstracts due: 31 August 2016
Decisions + Program: 15 September 2016
Registration: 30 September 2016
Symposium: 21-23 October 2016

ELINAS Contacts:
Dr. Mike Sinding
Research Fellow, ELINAS

Friedrich-Alexander-Universität
Erlangen-Nürnberg Michael.Sinding@fau.de

Dr. Aura Heydenreich
German and Comparative Literature
Research Fellow, ELINAS
Friedrich-Alexander-Universität
Erlangen-Nürnberg Aura.Heydenreich@fau.de

Prof. Dr. Klaus Mecke
Institute of Theoretical Physics
Friedrich-Alexander-Universität
Erlangen-Nürnberg Klaus.Mecke@fau.de

Vitalismes linguistiques, colloque international
écrit par Eric Nicolas

 

Les 16 et 17 novembre 2023 à l’Université de Tours

Le programme (PDF) >>>

 

https://epistemocritique.org/vitalismes-linguistiques-colloque-international/


MACHINES À VOIR. Pour une histoire du regard
instrumenté (XVIIe-XIXe siècles)
écrit par Clémence Mesnier

Anthologie établie par Delphine Gleizes & Denis Reynaud.

Qu’est-ce qu’un microscope à atomes crochus ? À quoi sert un
téléchromophotophonotétroscope ? Comment l’historioscope permet-il de remonter le
temps ? Quelle est la di érence entre un panorama et un diorama ? Qui le premier parla
de télévision ? Pourquoi le fantascope a-t-il prospéré pendant la Révolution ? On trouvera
les réponses à ces ques- tions et bien d’autres encore dans cette anthologie, savamment
annotée et copieusement illustrée. Plus de 200 textes présentent presque autant de
machines optiques réelles ou imaginaires.
C’est une histoire du regard pendant les deux siècles qui ont précédé l’invention du
cinéma que propose ce livre. Ou plus exactement une histoire de la façon dont divers
instruments ont changé notre façon de voir le monde et de nous voir nous-mêmes. Ces «
machines à voir » ont rarement connu un succès commercial durable, mais ce sont aussi
et surtout de merveilleuses « machines à écrire » qui ont stimulé l’imagination d’auteurs,
écrivains et philosophes divers, à découvrir ou à redécouvrir ici.

ProgrammeAnticipation(1)

1er mars 2017 – Cahiers internationaux du symbolisme
écrit par Pierre-Louis Patoine
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En 2017, l’équipe des Cahiers internationaux de symbolisme se propose de publier un
volume consacré aux liens entre « Littératures et sciences ».

Fin 2016, se déroulait à l’Université Félix Houphouët-Boigny d’Abidjan, en Côte d’Ivoire,
une journée d’études intitulée : « Littérature et sciences : tangentes, parallèles, sécantes
et intégrales ». Nos collègues Martine Renouprez (Université de Cadiz) et Bi Kacou
Parfait Diandué (Université Félix Houphouët-Boigny, Cocody), en collaboration avec les
équipes des Cahiers du GRATHEL (Groupe de recherche en analyses et théories
littéraires) et de Nodus sciendi, ont organisé cet événement avec l’intention initiale de
montrer la corrélation entre géométrie et littérature, et plus largement, sciences et
littératures.

Au sein du littéraire, la métrique dans la poésie et la poétique de la métrique sont des
déclinaisons rythmiques de la littérature, dont la projection dans la musique ouvre un
nouveau paysage à l’imaginaire. La poésie et la physique sont imbibées de corrélations
et de symboles, même si elles jouent sur des registres appelant des codifications
radicalement étrangères l’une à l’autre. Mais peut-être les poètes ont-ils commencé à
tordre le temps, à le traiter en mille-feuille recombinable à l’envi avant même que la
relativité ne se permette de détruire l’absolutisme du temps linéaire et homogène de nos
pendules…

Dans quelle mesure ce mélange des genres, artistique et scientifique, est-il un fertilisant
de l’esprit, un incitant à la création ? Quels sont les exemples en montrant le bien-fondé
?

D’un côté, certains artistes, fascinés par l’avancée des sciences s’en sont inspirés dans
leur démarche, soit que celle-ci les ait accompagnés dans le processus de création (p.
ex., Christopher Nolan), soit pour justifier a posteriori une œuvre en opérant des
rapprochements avec les idées scientifiques qui baignent leur époque.

D’un autre côté, des scientifiques ont été fascinés par la démarche artistique ; certains
l’ont étudiée en épistémologue pour mesurer les interférences entre science et
imaginaire (p.ex., Gaston Bachelard), d’autres en sociologue de la création artistique, de
la production et de la perception de l’art (p.ex., Pierre Bourdieu) ; d’autres encore pour
évaluer les coïncidences possibles entre les deux démarches, l’une perçue
traditionnellement comme objective et l’autre comme subjective (p.ex., René Thom) ;
d’autres enfin ont choisi de s’investir entièrement dans l’aventure de la création
artistique et littéraire, produisant des œuvres où l’on peut trouver des traces de l’esprit
scientifique à la base de leur formation (p.ex., Paul Nougé).

Existe-t-il un territoire où une grande unification mixerait règles de l’art et règles de la
science, dans une inspiration que pourrait revendiquer un certain post-modernisme de
bon (ou de mauvais) aloi ? La« beauté du geste » qui organise leur union ou qui les
considère comme réunis est irréfutable, et ce geste sort sans conteste des sentiers
battus par le monde académique. Au prix, le cas échéant, d’un risque que tous
n’appréhenderont pas à l’identique, celui d’une répudiation plus ou moins revendiquée



de rationalité : chape de plomb bridant la création versus pierre de touche de
l’élaboration scientifique, on imagine aisément les affrontements sous-jacents.

D’un côté, certains artistes, fascinés par l’avancée des sciences s’en sont inspirés dans
leur démarche, soit que celle-ci les ait accompagnés dans le processus de création (p.
ex., Christopher Nolan), soit pour justifier a posteriori une œuvre en opérant des
rapprochements avec les idées scientifiques qui baignent leur époque.

D’un autre côté, des scientifiques ont été fascinés par la démarche artistique ; certains
l’ont étudiée en épistémologue pour mesurer les interférences entre science et
imaginaire (p.ex., Gaston Bachelard), d’autres en sociologue de la création artistique, de
la production et de la perception de l’art (p.ex., Pierre Bourdieu) ; d’autres encore pour
évaluer les coïncidences possibles entre les deux démarches, l’une perçue
traditionnellement comme objective et l’autre comme subjective (p.ex., René Thom) ;
d’autres enfin ont choisi de s’investir entièrement dans l’aventure de la création
artistique et littéraire, produisant des œuvres où l’on peut trouver des traces de l’esprit
scientifique à la base de leur formation (p.ex., Paul Nougé).

Suggestions :

– La littérature du vide et le vide dans la littérature

– La géométrie de l’espace dans la littérature

– L’influence de la formation scientifique du créateur dans l’œuvre littéraire ou
artistique

– Le regard des écrivains et des artistes contemporains sur les avancées scientifiques et
leur intégration dans leur démarche

– Ces artistes qui sont aussi scientifiques / ces scientifiques qui sont aussi artistes

– Littérature et géographie / mathématique / physique / chimie / neuroscience, etc.

– Littérature et connaissance / interprétation en sciences sociales

– Les relations – amitié, correspondance, interaction – entre artistes et scientifiques

– Quand les artistes étaient des scientifiques (Da Vinci, Pascal, Diderot…)

Nous sommes déjà en train de récolter les articles issus des communications des
chercheurs présents à Abidjan mais l’appel reste ouvert à toute contribution originale
sur ce thème fécond.

La rédaction des Cahiers internationaux de symbolisme souhaite recevoir rapidement
(avant le 1er mars 2017) une petite note d’intention avec un titre provisoire et un bref
résumé de l’article qui, lui, devrait être envoyé au plus tard le 30 juin 2017 à



catherine.gravet@umons.ac.be et/ou pierre.gillis@umons.ac.be et/ou serge
deruette@umons.ac.be.

Ces délais sont importants pour l’organisation de la lecture de vos textes par le comité.

Merci ! Nous vous souhaitons de travailler dans la joie !

Pierre Gillis, Catherine Gravet, Serge Deruette pour le Ciéphum (Université de Mons) Bi
Kacou Parfait Diandué et Martine Renouprez, initiateur.trice du projet

14/10/16 La Leçon en fiction (xixe-xxie)
écrit par Épistémocritique

APPEL A COMMUNICATIONS
Journée d’études

La Leçon en fiction (xixe-xxie)

Selon Henri Meschonnic dans Modernité, modernité, une partie de la doxa critique a
désigné comme modernité littéraire l’émergence d’une parole autotélique au xixe siècle.
Dans cette acception particulière, elle se définit contre une littérature référentielle et
didactique qui proposerait au lecteur un apprentissage, qu’il soit moral ou scientifique.
Dès lors, la leçon, terme polysémique qui désigne à la fois le contenu d’informations
transmis mais également la réalisation de celui-ci, c’est-à-dire sa profération par une
figure d’autorité devant un auditoire, ou par l’élève désireux de prouver son savoir (la
récitation), semble frappée de caducité. L’acte appartiendrait à une littérature surannée.
C’est d’autant plus vrai que l’éloignement entre littérature et rhétorique se confirme tout
au long du siècle, les auteurs que la postérité a désignés comme les tenants de cette
modernité privilégiant une « artialisation » de la littérature selon Alain Vaillant. Au
temps raisonné, analytique, de la leçon se substituerait le temps vécu, au temps itératif
des processus de copie et de répétition le temps original de l’individualité. Faire leçon,
ce serait donc s’inscrire dans le passé.
Toutefois, en un siècle de démocratisation et d’extension de l’instruction, la leçon reste
un moment familier de la vie du citoyen que la littérature ne peut ignorer. Si l’avant-
garde littéraire semble s’en être détachée, elle demeure un outil privilégié de
l’apprentissage.  La leçon est un mode de dialogue spécifique entre le passé et le
présent, une tension. Cette journée d’étude vise à explorer cette tension à travers la
leçon (comme exercice rhétorique et comme motif littéraire) et à envisager une
recomposition de l’exercice plutôt qu’une annihilation. Loin d’avoir totalement déserté la
fiction, ses survivances sont multiples. Comment fait-on leçon après avoir constaté
l’impossibilité d’une parole unique sur le monde? Peut-on faire leçon autrement qu’en
ânonnant et en récitant ? Quel sens portent les mises en scène de la leçon dans la fiction

https://epistemocritique.org/la-lecon-en-fiction-xixe-xxie/


? La journée portera sur les xixe, xxe, et xxie siècles qui ont privilégié le recours à des
voix singulières et remis en cause la possibilité d’un discours d’autorité avec la fin de
l’Ancien Régime, et accueillera volontiers des propositions en cinéma ou encore en
études artistiques.

1. La leçon comme scène
Les propositions pourront étudier les scènes proprement dites de leçons, où une figure
d’autorité professe un savoir face à un auditoire. Elles pourront se concentrer sur les
décalages que la modernité introduit dans la scénographie ou dans le discours
argumentatif, qu’il prenne la forme d’un sermon, d’une parabole ou d’un exemplum. N’y
a-t-il, à l’heure de la modernité, que des leçons parodiques, à l’instar de celle d’Ionesco?
À l’image des leçons ratées données par Bouvard et Pécuchet à Victor et Victorine,
l’échec de la transmission est-il inévitable? Que dire de la « leçon interrompue »
d’Hermann Hesse, et des fictions de l’extrême contemporain qui nous présentent des
personnages de professeurs exsangues et pétris d’angoisse, telles que A Serious Man des
Frères Cohen ou les œuvres de Philippe Roth ? On pourra aussi se concentrer sur
l’imaginaire produit par les hussards noirs de la République dans le dernier tiers du xixe
siècle.
2. La leçon comme dispositif didactique
L’art rhétorique de la leçon est remis en cause dès la fin du xviiie siècle car jugé
inefficace. Dans Émile ou De l’éducation (1762), Jean-Jacques Rousseau affirme qu’il ne
faut «donne[r] à [l’]élève aucune espèce de leçon verbale : il n’en doit recevoir que
l’expérience » et « en toutes choses [les] leçons doivent être plus en actions qu’en
discours ». Ainsi, le message, tout comme l’impératif de le transmettre dans un temps
borné, persistent. Mais c’est bien la forme qui disparaît (ou, du moins, cette forme ne
correspond plus à celle de l’organisation intellectuelle ou au temps recomposé de
l’explication). Elle épouse désormais une temporalité de l’expérience. La leçon doit se
fondre dans le monde, et se soumettre, dans le texte, à une dialectique de dissimulation
et de monstration pour être audible par le lecteur. L’art rhétorique de la leçon va donc
entrer en collusion avec d’autres formes, telles que le roman et plus précisément le
roman réaliste qui peut représenter une forme d’apprentissage par l’expérience : à
l’expérience du personnage se superpose l’expérience de la lecture, génératrice de
savoir. C’est un genre qui, comme l’affirme Susan Rubin Suleiman, est «une des
manifestations les plus achevées que nous connaissions de la dialectique entre poésie et
communication, entre spectacle et message » .
Toutefois, la leçon ne s’intègre pas forcément à la fiction sous la forme très ambiguë de
l’immixtion. Telle la leçon d’astronomie présente dans le Jocelyn de Lamartine, elle peut
advenir par juxtaposition avec le récit, questionnant ainsi l’aspect rhapsodique des
textes en question. Enfin, comme l’ont montré  Laurent Jullier et Jean-Marc Leveratto, la
leçon peut, comme dans le cinéma hollywoodien du xxe siècle, devenir « leçon de vie » :
elle nous dit quelque chose de l’existence, qui n’est pas de l’ordre d’un contenu
immuable, mais qui constituerait une amorce pour une réflexion plus personnelle. On
penserait avec plutôt que de penser comme. En somme, du xixe au xxie siècle, la leçon se
métamorphoserait-elle en expérience ? Quelles sont les formes qui réinventent la
transmission du savoir ?

3. La leçon et le rapport auteur-lecteur-public



La leçon se cantonne-t-elle à une littérature destinée à la jeunesse ? Est-ce infantiliser
les lecteurs et aller à l’encontre de la modernité démocratique, qui repose sur la
responsabilité des individus, que de faire leçon en dehors d’elle ? À l’heure où le
dialogisme et la polysémie sont considérés comme des critères essentiels de l’œuvre
moderne, que faire ou penser de la monosémie qui préside à la leçon ? Le cas de la
littérature à thèse peut être évoqué, notamment en réfléchissant à ses rapports
problématiques avec la légitimité, et à la méfiance des critiques vis-à-vis du « vouloir
dire» selon l’expression de Susan Rubin Suleiman. Le terme de leçon inclut également
des acceptions plus violentes, qui vont de la réprimande, de la punition, aux coups. La
journée d’étude s’intéressa aux Châtiments de la littérature et aux genres satiriques
dans la modernité, qui poursuivent une tradition ancestrale visant à corriger les mœurs.
4. La leçon et l’ethos auctorial
Comme Pierre Bourdieu l’a écrit, la leçon – inaugurale ici – « réalise symboliquement
l’acte de délégation au terme duquel le nouveau maître est autorisé à parler avec
autorité et qui institue sa parole en discours légitime, prononcé par qui de droit ». S’il
est un lieu commun de considérer que les xixe et xxe siècles sont marqués par une crise
de l’autorité, on pourra évoquer les figures auctoriales qui assument cet ethos
professoral, que ce soit pour guider leurs lecteurs, ou pour mener un groupe d’écrivains
dans une même entreprise d’écriture.

Modalités
Les propositions de communications (300 mots) comportant une bio-bibliographie seront
à adresser à magalie.myoupo@gmail.com et marion_brun@ymail.com au plus tard le 14
octobre 2016.
Les auteur.e.s seront informé.e.s de l’acceptation de leur proposition à partir du 14
novembre 2016.
La journée d’études aura lieu à Paris VII le 3 mars 2017.
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Parution du n°39 de la Revue Transdisciplinaire de Plasticité Humaine PLASTIR

Plastir tente de se faire l’écho de l’ineffable dans ce numéro qui accueille l’oeuvre
immense du peintre yoel tordjman mise en scène de façon quasi-hypnotique par Nathalie
Roudil-Paolucci de l’Institut Noésis. Esthétique toujours, mais de la performance et des
imaginaires cette fois, avec le fruit des rencontres du duo Hantu formé par Pascale
Weber et Jean Delsaux, suivi de deux interrogations fondamentales: l’une sur le bonheur
chez Wittgenstein a la lumière du Tao menée par le philosophe Claude Berniolles, et
l’autre sur l’engagement des hommes au nom d’une instance supérieure (Anthony
Judge).

https://epistemocritique.org/plasticites-sciences-arts-7/


Egalement à découvrir la constante mise à jour du site de PSA: Actualités, Notes de
lecture, Nouveaux liens Transdisciplinaires, Annonces d’évènements ou de Conférences.

Just published, the n°39 of the Transdisciplinary Review of Human Plasticity
PLASTIR

Plastir tries to echo the unspeakable in this issue which the immense work of the painter
Yoel Tordjman staged in a quasi-hypnotic way by Nathalie Roudil-Paolucci from the
Institute Noesis. Aesthetics always, but of the performance and the imaginary this time,
with the fruit of the meetings of the duet Hantu formed by Pascale Weber and Jean
Delsaux, followed by two fundamental questioning: the one on the happiness at
Wittgenstein in the light of the Tao by the philosopher Claude Berniolles, and the other
one on the commitment of men in the name of a higher order (Anthony Judge).

Also to see the constant update of the PSA website : news, reading notes, publications,
new TD links, announce of events or conferences.

LINKS : Plasticities Sciences Arts Homepage & Synopsis of the Review

 


